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ET  AUX  RÉDACTEURS 
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VU  J QURN  AL  DE  P A R I So 

Paris,  Prairial,  ^ 

Je  vîerrs  de  iîirc  , citoyens  , dans  le  Journal  de‘  \ 
Paris  du  i .5  prairial,  dans  l’article  variétés,  l’an- 
nonce , par  un  anonyme.,  d’une  lettre  £un  prêtre 
émigré^  et  vos  observation^. 

Que  ee  système  de  perfidie  ait  été  smvi,  lors- 
qu’on ne  demandoit  que  des  prétextes  pour  per-' 
sécuter  et  pour  égorger, des  îkhcsjeurnaHstes  nous  ont 
prouvé  qu'ils  pouvoierjt  s’avilir  à ce  point,  pour  flatter 
1 horri’Dlc  et  sanglanrc  tyrannie  qui  gouvcrnoitaîors^ 
mais  dans  m moment  où  la  Convention  combat 
avec  tant  d énergie  tous  les  buveurs  de  sang  et  pour- 
suit avec  bimpas&ibje  severîté  des  lois  , tous  les  êtres 
pervers  qui  ont  deshonoré  la  nation  française  ; dans 
un  moment  ou  eUç  met,  non  dans  des  paroles 
mensongères  , mais  réelfement , ia  justice  à l’ordre 
du  jour,  pour  tous  les  citoyens  sans  distinction; 
dans  un  moment  enfin  où  elle  cherche  à consoler 
i innocence  et  le  malheur  de  toutes  les  atrocités  qui 
f9nt  encore  coukr  leurs  larmes;  avez-vous  espéré  , 
citoyens,  qu’avec  des  articles  variétés,  esprit  publie, 
dans  lesquels  vous  développez  une  philosophie  et- 
ioléranee  à votre  manière,  de  faire  renaitr® 
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ks'  cpmîoïïs  înjuitês  et  cruelles,  qui  veulent  rendre 
lesponsabie  une  corporation  toute  entière,  des  fautes, 
de  f quelques  individus.  Cette  logique  dé  la  barbarie 
et  de  la  tyrannie  , n aura  plus  le  pouvoir  d'égarcr 
l’opinion  publique  ; j’en  suis  bien  fâché  pour  mes- 
sieurs les  philêsophts  jaiObim  è.c%  2 et  3 septembre  : 
cette  boucherie  de  ciîair  humaine  ne'  se  renou- 
vellera plus  ^ et  les  lâches  et  misérables  journalistes 
qui  eiî  furent  les  apologistes  , parce  que  le  plur 
grand  nombre  de.  ces  victimes  inforiunées  étôient 
des  prêtres  et  dcs'nobles , ne  pourront  plus  donner' 
second  exemple  de  cette  corruption  et  de  cetiç 
dépravation  morale. 

Mais,  reven-oina  à votre  article  variéUs  : discutons 
froidement,  si  nous  pouvons  commander  à notre 
juste  indignatian  , les  raisons  et  les  preuves  qui- 
peuvent  nous  déttxuimçfi:  à'  tourntr  l'aiicntiou  pti^ 
hüque  sur  Us  prîtrc2,  ■ ( 

D’abord  , citoyens,  je  vous  observerai  que  si 
TOUS  vous  êtes  établis  les  sentinelles  de  la  Répu-» 
blique*,  vous  la  servez  très-mal,  paî  ,vo*5  anicks 
aprit  public  y qui,  entre  nous,  est  presque  toujours 
•san  esprit  fort  bête  et  fort  plat.  Gc  n’est  pas  eu 
criant  beaucoup  que  i’on  peut  exercer  une  uii’c 
surveillance,  mais  en  criant  à pr@pos.  Vous  avez 
déjà  éprouvé  le  danger  de  ces  froides  et  dégoû-»^ 
tantes  plaisanteries  sur- la  religion  ; elles  vous  ont 
attiré  une  correction  fratcraellc  , dont  vous  vous 
somviendrez  long-tems  , et  les  aines  pures  et  sensi* 
î encore  plus  long-tems  j cav  , dussai-jc  émQU»^ 
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voir  votre  büe  .âcre  et  noire,  et  il  paroît  qu’clîe 
domine  beaucoup  dans  votre  tempéramciu  , la  leitre 
du  citoyen  Dussaulr  a fait  de  vives  et  profondes 
impressions  uir  tous  jes  cosurs  religieux  et  œêma 
îur  Icspiît  de  beaucoup  -de  philosopfjes^vqui  com. 
mentent  à croire  que  rien  ne  peut  suppléer  la.  rce 
Jigion,  dans  une  société  policée  , cr  qu’elle  est  ie 
rocher  s(tr  lequel  l'on  doit  établir  l’édifice  de  toutes 
les  instructions  humain  es  ;'voilà  ce  que  prouve  la 
.citoyen  Dussault , avec  une  éloquence  et  une  sen- 
sibilité qui  nous  retracent  le  style  noble  et  tüu- 
chant  de  .Fénélon  et  de  Bossuet.  Je  dois  meme  vous 
prévenir  que  de  pareils  écrits  doivent  nous  rendre 
moins  indulgents  pouf  le  style  sec  et  âpre  du  phi. 
Ipsophc  qui  . dans  sa  fécondité  sterih  , nous  donna 

.tant  d’articles  . et  i.pni  p-ailic  ; le  cîégoût 

et  1 ennui  qu’ils  inspirent,  peuvent  aller  mêmç 

jusqu’à  faire  renoncer  .â  votre  Journal  ; plusieurs 

de  vos  souscripteurs  n’attendent  que  h fi,,  de  leur 

abonnement  pour  emolover  i 

. ^ rnrcax  et  plus  ao:rea*!- 

t)ieh!,eoî  leur  argent, 

Vous  nous  ditss  donc  cu’un  ,„onrn,e  vous  g 
adresse  la  copie  d’une  lettre  d’un  prùrc  émigré 
rjUt  contient  da  directions  savantes,  pour  la  disiril 
butiondc  dtu.  sortes  de  fohpn  fort  dangereux 
jürt  subtils  , le  papisme  et  le  royalisme. 

Vous  ajoutez  avec  une  modération  véritableme^î 
philosophique,  car  eile  est  perfide  et  cruelle  t 
» Comme  il  est  fort  possible  que  certains  prêtres 
99  travaillent  a nous  lampitçr  ^ nptre  dov’ble  ch' 


cette 


„ jecûon,  nous  sefiont  bien  aise  de  faHe  con^  ^ 

„ nai.rc-icur  anifîce;  niais  aussi  comme  1 esprit 

„ de  persécution,  qui  a si  long-tems  confondu  tous, 

3,  les  prêtres  dans  les  traitcmens  les  plus  cruels, 

„ n’est  pas  encoie  eteint , nous  voudrions  être 
3,  assuré^de  la  réalité  de  la  lettre,  avant  d. 

»)  tourner  sur  eux  l’attention  publique  , cn^  coir 
sr  séquence,  nous  invitons  ïaporryirie  a venir 
5 5 tificr  la  copie  qu’il  nouà  a iransraisc.  ^ 

Quoi  ! dtayens,  c’est  sur  une  lettie  a<iresr„-;c  par 
vn  'enenyme,  cest  iur  h pembUité  que  ccrlam 
prêtres  travaillent  à nous  remener  à U aou  .e 
abjection  du  papisme  et  du  royalisme,  que  vous 
cependant  teurtier  l'aUentun  puklujue  sur 
dassc  d'bommes  contre  lesquels  vous  avouez  que 
l’esprit  de  persécution  n’est  pas  encore  éteint  ; je 
vous  avoue,  citoyens,  que  tout  eda  est  ires- 
philosophique -,  mais  ce  qui  eut  ete  tiè..-'ju.>tv  , c eU 
de  laisser  au  rebut  la  copie  de  ce  prêtre  émigré, 
envoyée  par  un  anonyme,  car  celle  preten  ne 
pourroit  bien  être  écrite  par  quelqu^  puf 
osojhede  Paris.  (0  pour  avoir  un  prétexte,  d’algnr 

de  soupçonner  que  cet  anenj™ 
Ions  adresse  des  lettres  de  prêtres  émigrés  peu^  t i n 
Le  lut-tnème  un  de  ces  nombreux  prêtres  de  U ««« 
unorisme,  ,ui  accablé,  du  mépris  public  , et  p.ur.uiVi.  par  1 nj 
dignation  de  tou.  les  partis  , cjterclienr  à ^ 

uL,,  contre  de.  prêtres,  qui  to.,curs  fidele.  a ou.  eu 
devoir;  ont  sçu  ccuucitre  ce  qtf.l.  devo.en  a la  foi  de 
j église  catholique  , et  ce  qu’.U  dévoient  à la  lot  La  - 

tf,ouisse„l  de  restitue  e,  de  la  vépératicu  de.  p us  ardeus  par 
Lus  U République.  Ce  .eut  ces  prêtres  ce  U ra.r»  « 


l’opinion  de  ceux  qui'  gouvernent  , îcj  entrahi^f 
.dans  des  mesures  sévères  ; ces  malheureux  prêtres 
que  l’on  persécute  encore  , contre  1 esprit  dc« 
décrets,  de  raveu  de  Languinais  , dans -son  rap- 
port qui  préçèd.c  le  décret  qui  accorde  des  églises 
aux  catholiques* 

J’admire  encore  yotie/|), 'impartialité  et  votre 
votre  'justice  phihsophiqius  , cîî  ne  demandant  que 
l’attestation  d’un  anonyme  qui  certifie  la  vérité 
de  cette  lettre , pour  vous  croire  autorisés  à la 
présenter  à ropjnion  publique  , comme  la  lettre 
véritable  d’un  prêtre  ÎMî^gre , et  à îQurner  l'aUcntion 
publique  sur  cette  classe  d’hommes  qui  ont  été 
l’objet  d’une  persécution  et  d’une  barbarie  dont 
l’iiistoirc  exécrable  des  Tibère  et,  des  Kéron  ne 
présente  pas  'd’exernpie  ; tout  ccia,  citoyens,  est 
épouvctùable  , ma\i  trh- phloiephîgîies  tt  tjes-digne 
d'être  inséré  dans  votre  article  yariith  et  ti^priê- 
public.  / ^ 

Ne  voyez-vous  pas  que  vous  remplissez  très- 
mal  vos  fonctions  de  sentinelles  de  la  République  ; 
car  , comme  je  vous  l’ai  ceja  dit  , ce  n’est  pas 
en  criant  beauz:oup  , mais  en  ciiaiu  à propos  , 
que  vous  la  servirez. 

Quoi  ! vous  voulez  persuader  qu’une  République 
triomphante  au- dehors  , de  tous  les  rois  coalisés, 
et  au  dedans  , de  tous  les  buveurs  de  sang  et  de 


ttrrerisme  , <jui  accablent  les  comités  de  gouvar.nsiïieai; , de  dap9.a«, 
•ûiienii  j,  contre  les  prlires  caihoî'.fîues. 


les  dîlapîdateurs  de  la  fortune  publique , si  in- 
téressés  , et  bien  autrement  intéressés  que  des  pi  êiref 
émigrés  t au  trouble  et  à ranarchie  ; vous  voulez  , 
dis-je,  persuader  que  des  directions  savantes  , insérées 
dans  une  lettre  d’un  prêtre  émigré  , vont  mettre  la 
République  en  danger?  Ah  î citoyens,  tout  cela 
est  bien  atrocement  ridicule  , et  sur-tout  bien  phi- 
losophique ; mais  , en  vérité  , vous  feriez  croire  que 
î amour  de  la  République  et  la  volonté  de  la  main- 
tenir, sont  bien  foibles  dans  toutes  les  âmes,  puis- 
que les  savantes  directions  d’un  prêtre  émigré  peu- 
vent la  renverser  , et  vous  ramener  à la  double  oh- 
jection  du  papisme  et  du  royalisme. 

JMais , citoyens , si  ma  lettre  n’étok  pas  déjà  trop 
longue  pour  vous  , et  en  vérité  pour  moi  , cajf 
j’ai  autant  de  dégoût  à réfuter  de  pareilles  absur- 
dités que  vous  en  aurez  certainement  a me  lire  ^ 
j’aurois  bien  des  questions  à vous  faire. 

Ou’entendez-vous  par  papisme  f Croyez  - vous  , 
par  exemple  , que  d’après  le  décret  sur  la  liberté 
des  cultes  et  des  opinions  , un  prêtre  catholique 
n’a  pas  le  droit  d’écrire  ; que  le  pape’  est  le  chef 
visible  de  l’église  , et  qu’il  exerce  de  droit  divin 
une  primauté  de  jurisdictîon  sur  l’église  universelle. 
CeS  vérités  peuvent  être  du  papisme  pour  vous, 
mais  la  Convention  , qui  veut  vériiablemeni  la  to- 
îérance  dé  toutes  les  opinions  religieuses , les  pro- 
tégera de  toute  la  force  de  la  loi , comme  elle  pro- 
tégera aussi  tous  les  articles  variétés  et  esprit  pt^ 
Miet  qui  ne  seront  pas  plus  dangereux  popr  le  main? 


tien  de  îa  foi  catlioiiquc  , que  les  vérités  de  la  foî' 
que  je  viens  de  vous  énoncer  ne  le  seront  pgiîî 
le  maintien  de  la  République. 

Croyez-moi  , citoyens,  cette  affectation  avec  la- 
quelle vous  présentez  sans  cesse  la  re  ligion  catholique 
comme  inséparable  de  lamour  de  la  ro  yauté,  est  très- 
ihal-adroite  ; car,  comme  on  l’a  observé,  avec  «ne 
logique  si  pressante  et  avec  un  charme  de'  style 
que  l’on  ne  trouve  , citoyens  , ni  dans  vos  anicks 
isprit  public yïiï  dans  ma  lettre,  s’il  falioit  conclure 
de  l’amour  de  la  religion  catholique,  l’amouf  de 
la  royauté  , comme  il  est  incontestable  que  îa  ma- 
jorité de  la  nation  veut  la  religion  catholique  es? 
la  professe  avec  une  ferveur  toute  nouvelle  , il  seroîs 
évident,^  d’après  vos  principes  , qu’çlîe  veut  aussi 
la  royauté.  Vous  voyez  , citoyens  , combien  vous 
êtes  d’imprudentes  sentinelles  de  la  République,, 
et  combien  vous  en  servez  mal  les  intérêts. 

Cessez  donc  de  croire  , que  vous  prouvez  votre 
zèle  en  criant  beaucoup  , et  sur-tout  que  vous  ferea 
aimer  les  lois  , en  voulant  renouveller  ces  hor- 
ribles persécutions  qui  Font  tant  décriée  aux  yeux 
des  nations  étrangères  , et  qui  n’ont  pas  certaine- 
ment augmenté' ses  adorateurs  parmi  nous.  Cesses 
de  ^ vouloir  rendre  responsable  une  corporàtioa 
entière  des  fautes  de  quelques  individus,  et  «k 
tourner  I attention  publique  sur  elle,  lors  mê.mequ’îiR 
prêtre  émigré  écriroit  des  folies  à"-que!que  corres- 
pondant anonyme  et  philosophe,  k Paris.  Cette' 
logique  et  éette  justice  des  tyrans  sont  égaleœeat 


- ; . 

«îàngercuses  , pour  toutes  les  cbsses  de  îa  sodétéo 
Car,  que  diroîcnt  pour  ne  pas  les  nomrocr  toutes, 
les  journalistes , les  pîocurcurs-genéraux-siïîdici  des 
departeuiens  , sï  on  les  confoiidoit,  si  on  ^ouloît 
lés  rendre  responsables  de  la  lâche  servitude 
avec  laquelle  qaeiques-uns  des  premiers  ont  ap- 
iphudi  à routes  les  époques  desastrésses  de  la 
révolution  , et  en  ont  célébré  les  âctcurs  sangui- 
naires ? que  diroicnt  les  seconds,  si , parce  qu’un 
pétit  Tiombrc  parmi  eux  , ont  successivement  pris 
tdiu  les  masques  , pour  flatter  lés  partis  domioans , 
et  s’il  CH  a existé  de  plus  coupables  encore',  qui 
organes  de  la  loi  et  ayant  jure  à la  nation  de  la 
faire  respecter,  ont  été  les  plus  intoléfans  des  hommes 
contre  rcsprit  des  décrets  et  se  sont  souillés. 
mais  je  m’arrête,  car  ïl  faut  rappelict  le  moins 
possible  5 pour  l’honneur  de  la  nation  , les  journées 
des  9 et  S septerabre. 

Vous  voycE  „ ckoyens  , que  tout  le  monde  est 
intéressé  à ce  que  ce  principe  tutélaire  et  si  juste 
que  les  fautes  doivent  être  personnelles , soit  plus 
que  jamais  respecté, 

Salut  et  Fraternité,’ 


P,  S.  Ce  ne  sera  pas  la  dernière  lettre  que  je' 

vous  adresserai  , citoyens  , lorsqyie  vos  articles 

V4iriélti  et  eihrU  publia  uikn  fourniroat  le  sujet»* 
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